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l'élégance. Elle jettera son dùvolu sur les lainages
légers, môme de toii un peu voyant, mais doux à
l'îil, on sur des soies chiangeantes relevées de den-
telle crème. De cette façon on pourra se maintenir
dans la gamnie u jour et conserver sa réputation
d'élégante.

Je préfère à l'or l'argent, quand celui-ci est marié
aux gris de tons nmoyes : je viens de voi. chez une
de nos premières faiseuses une toilette délicieuse
garnie argent. La premiire jupe en vigogne grise,
garnie au bas de trois plis, est relevée sur les côtés
de façon à s'onvir sur le devant et à laisser voi- la

pe de sat gris et ornée (le V trs rapprochés en
galon d'argent mat. La jaquette, assez courte, forme
hussaîd, souvre sur lui gilet en satin, pareil à la

jupe, et garni de galons argent ; aux manches, des
revers en satin égaimient ornés de galons d'argent.

Chez la niime coutui-ièi-e j'ai vu nue robe plus
simple d'apparenre, quoiriue d'un raflinemuent
plus parfait. La forme était à peu près la mnie

que celle du costume dotl je viens le te donner la
tìescription; ltfe était du imohliatir veit clair avec
semé violet. La double jupe était garnie de deux
bandes dle velurs m yrte. Le deva t et les obes ci de
la double jupe se compoaes de larges ples de
vele et de mohair, ateni apspliqués sur a jupe ;
l jai.uee tUl en voirs ver assorti au ton de la
robe.

iUne dles nouveauts les plus charmantes, qui
Mu'ont cours aux premiers Jours do clleur, sera la
robe de rl'tas ou de satnu ruciée, drapée ou unil
vouée par une lue double joupé .e tulle uni ou
brodé. En noir surtout, cette toilette est excessive-

oent rice et je lie saurais trop te recommander
en faire ition dans tes articles. La double

jupe d e uest souvent relevée sur let draperies
postérieures, mais beacoup le couturières ne lui
donniet pas autant Ampleur. our les rols gnires.
on emploie souvent des ules agrémentés de che-

oil de pedtis gands, lu brod en oe n ouf îe
du jais. Le tulle noir est gae en eployýé avec
les soies de couleur et leur enleles e ton crird

qu'elles ont trop souvent et leur donne une richesse
d'apparence obtenue à peu de frais; Fgr-o;par
rempo, une robe-foureau en satin rui on blet-,

reste un peu passé diun hiver occup, tés-en toutes

les gariltures inutiles, rappelant trop la toilette de
bal, pour n'y laisser que quelques rangs de? ruché
eu un p issé iu ; t sur tout.e cette oe un
peu fanée on tout au moins frne un vole de
tulle piqux , et là de pois chenille, et t auras e
toiett d'ét des Plus riches et des plus élégantes.
Si tul veux rendre cette toilette encore Plus luxueuse,
interae des rchés o des plissés noirs entre c-u
de couleur, du bas de la robe, pose un pouf de
satin ir ren eu place sur les cls par deux
jolies agrafes, en passenmnii, chenille et jis.
Quant au corsage, tu n'as rien à y faire qu'à y
poser qluelques ornements en tulle et passemnente-

rie ; toutefois t peux y ajouter, ce qui complète
anerveileusementips la toilette, une petite jaquette

espagnole, en satid noir, avec hMiette formée
d'une charpe de tUlle attachée au cou et se sépa-
raint en deux, Pour former panier et S'attacher sous

le pou. Cette iode sera, je crois bien vue Par tout
le mon01de, car, coinme je te l'ai fait observer, elie
permiet l'emrploi d'une quanltité, de vieilles robes, qui
tout au moins demnanderaient un bain de teinture.

Il1ne faut pas excluisivemnent s'occuper dles mla-
manis ; je dois aussi penser à leurs gentilles fillettes,
et c'est Pour elles directement, que je L,'adresse les

quelques lignes qui suivent; indiquant aussi bin
Nue je puis le faire, les détails de deux charmants
petits costumes que je viens de voir.

Prenier costume de dix à douze ans : jupe en
voile myrte, se plisse de larges plis, sur le has de
laquelle se passe u galon de six pouces de hauteur,
en laine un peu plus foncée que le voile ; une tuni-
que de forme princesse se fronce devant, se relève
en COLts petits panis sur les hanches et dessine
derriere un pouf élégant; une ceiinure en satin
myrte enLoure la taille et se noue sur le côté ; l'en-
colure est faite d'un galon de laine de deux pouces
de hauteur et un galon semblable se pose sur les
manches.

Deuxième costume: en gros tissu au grain irré-
gulier à larges rayures et en tissu uni bleu saphir ;
la jupe en u ni est plissée en cerceaux ; sur cette jupe
se poe unw prdessus en étolfe rayée, souvrant sur
i plastron en foulard (le soie bleu. à pois rouge ;

une ceinture en ottoman part de la couture dt des-
sous des bras el vient se nouer négl igeient sur le
devant pour tomber On longues coques; col d'ofli
cier en velours et ianches à revers, égalenent en
velours.

On fait pour fillettes de cinq à six ans (le jolis
costunes en broderie crème sur transparent (le coi-
leur ; un large ruban assorti au trailsparei se pose
sur le haut (le la jupe et se noue derière, afin (le
forlmertii petit pouf.

''a toute dévoilte,
~m Iie nEL iNE.

CoiacsroNîtiNtc:-J'ai re u un grand nombre de
lettres, tant de Montréal et de Quîélbec que des
autres villes de la Province, lie dmandant où l'oi
pourrait se procurer les forimes des chapeaux dont
j'ai parlé dans una dernière chronique, ainsi que les
matériaux néecessaires a leur confection. Après
mtre renseignée, je suis heureuse de pouvoir an-

uoncer à nies letirices qlie MM. oisseau fi-ères ot,
avec les imodèles, importé les formes etlles imarhan-
dises nécessaires à la reproduction fìdèle de ces
chapeaux, et qu'il en se-a ainsi por toutes les im-
portations de la saison. QuaId je dis reproduction,
ce nest pas tout fà fait exacte, puisque les modèles
importés étant garantis comme des spécimens
uniques, mais ils sont imités à la perfection, comme
genre et comme style, avec de légères varianîtes.
Ces reproductions faites dans les ateliers mémes de
MM. Boisseau oit un véritable succès, et ce n'est que
justice, car elles sont aussi belles que les modèles
parisiens. Celles de tmes lectrices qui confection-
nent leurs chapeaux elles-mèmes, pourront acheter
les chapeaux nus et les matériax nécessaires à leui
garniture dans la maison dont je parle.

RENSEIGNEM EN''S UTILES.

La salle de réunion les Sociétés fr-ançaises, 293,
rue Notre-Dame, une îles plus vastes et les plus
conolodes de Montréal, est oflette eun location, aux
sociétés qui désirent se réuni avant le 24 juin.

Pour les conditions, s'adresser à M. J. iHirtz
maison Picault & Cie, 75, rue Notre-Daie ; S. Bro.
dieion, maison Lanctêt & Cie, 268, rune Notre-Dame,
Mon tréal.

L'Association St-Jean-Baptiste a établi soit burea
d'Or-gaiisation et de Renseignements au No 230, rue
Notre-Dame Centre, où toutes demandes et comut-
nications doivent être adressées.

Ce bureau est ouvert de 9 lrs. a. n. à 6 lirs. p. ni.
Fs. BENouT, Secrétaire.

ERRATUM.

Dans to sonnet int itul6 Le Ilas i M. Chapiimain a piblió
dans notre dernier mtunéro, au lion <(o:

lisez :Une lieur de lilas peleînhe si, tête basse,

Uno tour le lilas veuche sa tête lasse.
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(SaiHe.)

Le sergent s'interronpit. Il parcourut du re-
g-ard les billets, attendant que l'alcade conti-
nuàt de l'interroger. Gaspard se taisait.

Et votre fils ? dit enfin Robrento, qu'en faites-
vous?

Je le laisse sous votre responsabilité. Votre
hillet de logement porte: le chef de la compa-
g-nie et un homme.

-Vous nous logez ensemble ?
-Oui.
--Tant mieux. Ce jeune homme tme parait

digne de toute estime.
En disant ces paroles,sur lesquelles il appuya

avec intention, Je sergent avait fixé les yeux
sur l'alcade, comme pour demander une réponse
a son iivite.

Mais don G-aspar-d affectait de ne point com-
prendre.

Il était manifeste que le père de Diégo tenait
à ne fournuir et à ne réclamer ancune explica-
tion sur le compte Particulier île son fils.

-Je crois, sergent, dit-il avec le même ton
sec qu'il n'avait cessé de garder depuis le con-
mencement, que nous n'avons plus rien d'im-
portant à nous dire.

Robreno inclina la tête en signe ud'assen ti-
men 'Puis, tournant sutr ses talons avec toute
la raideur militaire, il quitta la ferme et revint à
ses hommes qu'il avait laissés sur la route.

-Voici, dit-il, vos billets de logement. A cha-
cun de vous de s'arranger au mieux, sans don-
ner lieu a aucun reproche.

-Les douze hommes prirent l'un après l'au-
tre leur billet et se séparèrent pour se mettre
en quête de leur logis respectif.

-Quant à vous, dit le sergent en s'adressant
à Diégo, il parait, mon brave ami, que votre.
compte était fait et réglé d'avance. Votre père
est dur à la déten te, il a fermé sa caisse à triple
cadenas, il n'en sortira point un maravédis pour
vous tirer d'embarras.

Diégo eut un sourire nerveux ; Rafaël ne put
s'empêcher de protester par un cri d'indigna-
tion.

-Après tout, reprit le sergent, il n'y a pas de
quoi s'épouvanter. Nous sommes logés, vous et
moi, au même domicile, et comme c'est l'auto-
rité qui paie, je mie charge de ne nous faire
manquer de rien.

En même temps il jeta les yeux sur son bil-
let de logement :

-Vive l'Espagne ! s'écria-t-il en faisant un
bond de joie; on nous traite comme coqs on
pâte. Devinez où l'on nous case, jeune homme ?
Chez le curé du village.

iRafaël etDiégo échangèrent un regard étonné.
A ce moment, la cloche de l'église commença

de sonner à toute volée, annonçant la sortie
de la messe.

Suivaut la coutume traditioinelle, les paysans


